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QUEEQUEG 



E 

N 
NOVEMBRE 
, 
quand 
le 
brouillard 
s’épaissit, 
il 
assombrit 
mes 
journées, 
je 
m’enfonce 
alors 
dans 
une 
tristesse 
profonde. 

Et 
pour 
éviter 
de 
suivre 
les 
cortèges 
des 
enterrements, 
je 
sais 
que, 
moi 
Ismaël, 
orphelin 
de 
père, 
je 
dois, 
sans 
tarder, 
quitter 
Manhattan, 
m’éloigner 
de 
la 
terre 
et 
partir 
en 
mer. 

Rechercher 
la 
puissance 
vitale 
de 
l’océan, 
je 
l’ai 
fait 
plusieurs 
fois 
dans 
la 
marine 
marchande*. 

Chaque 
fois, 
je 
m’engageais 
comme 
simple 
matelot*, 
sans 
aucun 
besoin 
de 
reconnaissance. 

Et 
si 
vous 
me 
demandez 
pourquoi 
cette 
fois-ci, 
j’ai 
choisi 
de 
naviguer 
sur 
un 
baleinier*, 
je 
ne 
saurai 
pas 
vous 
répondre 
avec 
exactitude. 

Les 
forces 
obscures 
de 
la 
vie 
m’ont 
sans 
doute 
encouragé 
à 
chasser 
les 
baleines. 

J’avais 
sûrement 
besoin 
de 
sensations 
fortes. 

J’étais 
décidé 
à 
aller 
le 
plus 
loin 
possible, 
jusqu’à 
l’extrémité 
de 
ma 
terre, 
sur 
l’île 
de 
Nantucket 
pour 
choisir 
le 
bateau 
de 
mon 
aventure. 

Pour 
s’y 
rendre, 
il 
fallait 
prendre 
un 
bateau 
à 
New 
Bedford 
qui 
est 
devenu 
le 
lieu 
principal 
de 
départ 
de 
la 
chasse 
aux 
cétacés*. 

Cette 
petite 
ville 
côtière 
qui 
n’était 
qu’un 
arrêt 
pour 
moi, 
a 
toutefois 
été 
une 
pause 
décisive. 

Je 
vais 
vous 
raconter 
pourquoi. 

Le 
froid 
glaçait 
le 
quartier 
désert, 
près 
des 
docks, 
le 
soir 
lugubre 
où 
je 
suis 
arrivé 
à 
New 
Bedford. 

Il 
fallait 
plisser 
les 
yeux 
et 
lutter 
pour 
avancer. 

Non 
seulement 
chaque 
pas 
était 
un 
combat 
contre 
le 
vent, 
mais 
en 
plus 
toutes 
les 
auberges 
étaient 
complètes 
et 
je 
n’avais 
que 
quelques 
pièces 
en 
poche. 

Au 
bout 
d’une 
rue 
sombre, 
j’ai 
aperçu 
une 
faible 
lumière. 

Je 
me 
suis 
approché. 

Au-dessus 
de 
l’entrée, 
un 
panneau 
se 
balançait. 

Il 
était 
écrit 
« 
Auberge 
du 
souf＀eur 
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Peter 
Cof＀n 
». 

Cof＀n 
1 
, 
il 
paraît 
que 
c’est 
un 
nom 
répandu 
à 
New 
Bedford. 

Je 
me 
suis 
demandé 
si 
c’était 
de 
mauvais 
augure 
2 
. 

Cependant, 
j’ai 
pensé 
que 
le 
logement 
serait 
bon 
marché 
et 
que 
l’on 
y 
servirait 
un 
bon 
café. 

L’endroit 
était 
tranquille 
mais 
pauvre, 
c’était 
une 
petite 
maison 
qui 
avait 
l’air 
d’être 
construite 
avec 
le 
bois 
à 
moitié 
brûlé 
d’une 
vieille 
épave*. 

L’entrée 
était 
sombre, 
elle 
donnait 
sur 
une 
salle 
avec 
une 
cheminée 
qui 
n’était 
pas 
allumée. 

À 
une 
table, 
un 
groupe 
de 
jeunes 
marins 
discutait 
en 
buvant 
de 
la 
bière. 

Accoudé 
à 
un 
bar 
en 
forme 
de 
baleine, 
un 
homme 
m’a 
annoncé 
: 

– 
Je 
suis 
Peter 
Cof＀n, 
le 
patron, 
vous 
cherchez 
quelque 
chose 
? 

– 
Je 
voudrais 
une 
chambre 
pour 
deux 
ou 
trois 
nuits, 
j’ai 
répondu. 

– 
Je 
suppose 
que 
vous 
partez 
à 
la 
chasse 
à 
la 
baleine. 

Je 
lui 
ai 
dit 
qu’en 
effet, 
c’était 
mon 
projet. 

– 
C’est 
complet, 
a-t-il 
continué, 
mais 
je 
peux 
peut-être 
faire 
quelque 
chose 
pour 
vous. 

Il 
faut 
vous 
préparer 
à 
la 
vie 
de 
marin 
sur 
les 
baleiniers, 
alors 
je 
peux 
vous 
proposer 
un 
grand 
lit 
à 
partager 
avec 
un 
harponneur*. 

Avais-je 
le 
choix 
? 

– 
Où 
est-il, 
votre 
harponneur 
? 

– 
Il 
est 
sorti 
mais 
il 
ne 
va 
pas 
tarder. 

Vous 
voulez 
dîner 
? 
m’a-t-il 
demandé. 

Avec 
les 
autres 
marins, 
nous 
nous 
sommes 
assis 
dans 
la 
salle 
d’à 
côté. 

On 
se 
serait 
cru 
en 
Islande 
car 
là 
non 
plus, 
il 
n’y 
avait 
pas 
de 
feu 
dans 
la 
cheminée. 

Et 
il 
faisait 
un 
froid 
glaçant. 

Peter 
Cof＀n 
n’avait 
soit 
disant 
pas 
assez 
d’argent 
pour 
nous 
chauffer. 



1. 
Cof＀n 
: 
cercueil 
en 
anglais, 
caisse 
en 
bois 
où 
on 
enferme 
les 
morts. 
2. 
Mauvais 
augure 
: 
signe 
qui 
annonce 
un 
futur 
négatif. 
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